
NAPOLÉON ET WASHING)TON.

La fin dk dem iremýsiècle et rle commen-
cement du nôtre ont vu .gurer sur la
scène politique, deux hommes, qui, pa,r
la grandeur de leur génie, la difficulté des
évènements dans lesquels ils se sont trou-
vés, dorfninent de touteleur hauteur, cete
foule de noms, que l'histoire contempo-
raine, avec plus ou moins de justice
destine à la postérité.

Napoléon et Washington, tels sont les
deux grands noms, à qui l'histoire a con-
sacré une page toute particulière, et que
lresprit est naturellement porté à comn-
parer, Soit que la similitude des cir-
constances dans lesquelles ils se sont ren-
contrés, soit que leurs succès dans la
guerre, soit que la fondation d'un état,
efue tous deux élevèrent sur les débris de
la tyrannie, leur impriment un caractère
de ressemblance. Toutefois, si l'on re-
cherche les mobiles uini les guidèrent tous
deux dans leur carrière politique, alors la
différence devient des plus sensibles.

D'11n1 côté, re présentent rambition in.
satiable, et le désir de dominer, que suit
presque toujours l'oppression de ses sem-
balles; de lautre, -e n'est que dévoue-
ment à la cause le la liberté, amour de la
patrie, vertus inestimables, qui valent
sontuent à ceux qui les possèdent le sur-
nom (le père de la patrie. Dans Napo-
léon en cflet, la soif de la gloire étouffe
tout autre sentiment ; il ne travaille que
pourlui; tous l1s moyens lui sont légi-
times pourvu qu'ils le conduisent à ses
fins. Jamais dans son froid égoïsme il
ne connut un le ces nobles mouvements
qui ont enfanté tant de prodiges au nom
de la patrie. S'il servit son pays c'est
que son ambition y trouvait son compte.
Il n'avait qu'une passion, l, désir de do
miner, qu'un dieu, l'ambition.

Dans Washington au côntraire, com,
bien les services qu'il rend à sa patrie
sont purs. et désintéressés: aucune ar-
rière-pensée ne fait battre son cour: il
n'a qu'une ambition, celle (le bien servir
son pays, qu'un désir, celui de bien mé-
ri*er de ses concitoyens. La guerre finie,
on le vit venir se dépouiller du com-
mandement militaire et remettre entre
les mains du congrès, cette charge qu'il
avait remplie avec autant de gloire pour
lui-mêne, que de bonheur pour sa patrie
Jamais il na demanda rien pour lui ; et
lorsiue appelé, par le vou de ses conci-
tovens, à guider dans le cabinet, les des-
tinées d'un état que ses armes avaiant
fondé sur les champs de bataille: sa cor-
respondance particulière exprime alors
tout l'éloignement qu'il ressentait poar
une place qui devait le faire march3r
légal des rois ; et après avoir, dans ôe
poste éclatant, assuré, par sa sagesse et sa
îermeté,lapaix àsa patrie, il rés'g de,

nouveau le pouvoir. Bien diffirent ens' Je. reconnais qu'il est dû à. tant
celade Napoléon, qui, non content du de jousde>pp .- '
beau role qu'il eut pu jouer en France, Les soldats mnruxient de se voir
en rendant la paix à ce pays et en rele- payeravec despapiers contpmpnnene
vant l'autel que le philosophisme du dix- voulait. Le général fit enfermerle ques-
huitième siècle avait renversé, voulut teur dans un apartement bien proprect
encore donner à son usurpation la légiti- après l'avoir fait jeùnei durant-un, jour
mité de la victoire et qui entreprit des entier, ordonna de lui pr<parer une table
guerres étrangères et injustes. Les vie- dont la richesse pùrûtwomettre un repas
toires de Washington sont pitres de tout splendide, capable de flAdomi=9ger le
reproche d'injustice, car sa cause, c'était pauvre estomac du jeûneur. qui, en effe,.
celle de l'opprimé , ses armes n'avaient pronettait bien de s'en donner.
qu'un but, celui de délivrer sa patrie de Enfin, après plusieurs heures d'attente,
la tyrannie. le p. isonnier voit entrer deux domestiques

Comme guerrier, les faits d'armes de poi tant un grand plat, avec couvercle d'àr
Napoléon sontsans doute pls éclatants L gent. Il s'empresse uie se mettre à tabe
mais pour quiconque n'estime les victoires et de le découvrir. il ne trouve qu'un
qu'en autant qu'elles sont profitables v les billet du général dans les termes sluivans
exploits de Napoléon attirèrent cIeux fois "lJe reconnais qu'il est dû~ à N'I r..., ques-
l'ennemi sur le sol français, lfs victoires teur de lanmée, deux déjeûncrs, un iner
du Fab)itaAméricin' éloignèrent de sa et un souper."
patrie un injuste oppresseur. Après l'avoir laissé réflécir,r le généal

Comme hommne plitisue, l'avantage de- le remit en liberté et lui lissn sa place,
meure encoe à Washington. Il a fopdé étant biet persuadé de lefficacité de la
une république, qui subsiste et s'agpandit leçon,qui n'eut pas besoin d'être répétée.
après lui ; Napoléon fonda un empire
qui écrola ds que la fortune trahit ses onn ent eu e e

poiant un grand patavouer clend'ge
ameoson. asdueplséltns gen dInn s'eprss écuse ourttre à'éta!

as ort qmconqe 'estie svicoirmé pe du ledéommer... qil nei arucun qu'un

eptts dféenapoléon attrent poléois "a tercnasq'letd ... us

ché sur sur le comme Prométhée sur C un and déjeûnersu
son roc,meaur dans l'exil, à plusieurs mil Qui fut d' u illustre lignage,
le lieues de sa patrie; Washington cx- Qui posséda mille vertus,

male paiiblement soit dernier' soupir au Qui ne trompa jamaisqui fit toujours
milieu de ses amis et entouré duI respect fort sage
de ses concitoyens. ue n'en dirai par davantage,

La postérité parlerade Napoléon, coin- C'est trop mentir pour cent écs.
me s'éoun d ces hommes, envoyés de temps RECUEIL DE
en temps pour châtier les humains. La Le Comité de régie dle la Société Typo-
mémoire de Wasimton sera chère à un grphique se mropése de faire commencer

and peuple à qui il rendit la liberté par i ipressio d'uuî RECURIL DE CHANSO55,
ses victoires, et dont il augmenta la pros- aussitôt qu'il aura trouvé un nombre de
périté par sa sagesse politique, urprsieurs

RL frais. Ce petit ouvrage sera pupbliépar

livraisonsa e huit pages ina24. Le nibre
BIBLiOTHÈQUE DU TAt 1dedces livraisons e sera pas moindre de

Il parait que la bibliothèque du TasseI quinze, et ira peut-être juisqu *à vin1gt. Les
nLe s composait que de soixante volu- souseriptelis selOnt censés s'engager à lea

1étantàbienpersuadde.'efi.cacité _de-l
mes, dout : un N\uveau tjestament, des
exemplaires de la plupart des écrivains
grecs tant poëtes que prosateurs, la Rhéto-
rique de Cicéron. des volumes detachés
de Boccace, du Tristin de Bembo, de Ca-
p>ali, de Salviati ; et de sa propre main
un volume iu-quarto de ses poésies, un
autre [méme format] de ses lettres au
d îc d'Urbin, cinquante stances au pape,
deux volumes in-folio de ses oeuvres, et
quelques manuscrits moins importants.

,homme payé avec sapropre monnaie.

Durant la guerre de l'indépendance, le
général Washilngtôn apprit qu'un des
questeurs dUasn armée, au lieu de. payer
en argent, donnait des billets a insi cC»nçus:

prendre toutes, et à les payer à mesure
qu'elles paraîtront.

Piiz :-2 SOLS PAR LIVRAISON.

Québec,6 Décembre 1849.
É. BZGIN, Secrétaire.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
L'Abeille parait, autant que possible, une

fois par semaine, pendant la durée de
l'année scolaire. Le prix de l'abonne.
ment est de 2s. 6d. par année, payablo
d'avance par moitié: la preière moitié, e
la rentrée des classes, la seconde, au coMn.
mencement de l'année. Les Pensionnaircs
s'abonnent au bureau de l'À4 cille, et les
externes, chez M. Adolphe Legaré.
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